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	DIAS
 2 et 3 

	IND. 1- Evolution des niveaux de diplôme de la population

Résumé - La part des adultes qui ont terminé au minimum l’enseignement secondaire supérieur a augmenté de manière significative dans les trois Régions du pays, quel que soit le sexe. En 2010, en Belgique, 63 % des adultes de 20 ans et plus sont détenteurs d’un diplôme de l’enseignement secondaire supérieur ou d’un diplôme de l’enseignement supérieur, soit plus qu’en 1986 où ce taux atteignait seulement 33 %. Parmi ces personnes, la part des diplômés de l’enseignement supérieur a connu également une évolution positive significative, plus différenciée cependant selon les régions de domicile et le sexe.
Les figures de la dia 2 présentent, par région et par sexe, l’évolution de 1986 à 2010, de la répartition des diplômes les plus élevés obtenus, dans la population de 20 ans et plus. 
L’évolution la plus remarquable est la diminution de la part relative des personnes qui n’ont qu’un diplôme d’études primaires, surtout dans la population féminine. 

En 1986, en Wallonie, 47 % des femmes et 36 % des hommes de 20 ans et plus n’avaient obtenu au maximum qu’un diplôme de l’enseignement primaire. En 2010, les personnes diplômées de l’enseignement primaire ne représentent plus que 22 % des femmes de 20 ans et plus et 17 % des hommes, essentiellement des personnes âgées. À Bruxelles, l’évolution est notable, et la diminution plus importante dans la population féminine (43 % en 1986, 21 % en 2010) que dans la population masculine (31 % en 1986 et 18 % en 2010). 

En Wallonie, un autre élément marquant est l’augmentation de la part des personnes diplômées au maximum de l’enseignement secondaire supérieur. En Région bruxelloise, les changements les plus importants ont été enregistrés dans la part des diplômés de l’enseignement universitaire ou de type long. Déjà la plus élevée des 3 Régions en 1986, cette proportion a augmenté à Bruxelles, entre 1986 et 2010.
La figure de la dia 3 détaille l’évolution de la part des personnes de 20 ans et plus diplômées de l’enseignement supérieur, par niveau d’enseignement, sexe et Région de domicile. 
Les hommes de 20 ans et plus sont systématiquement plus souvent diplômés de l’enseignement universitaire ou supérieur de type long que les femmes mais, si, en 1986, on comptait en moyenne deux hommes diplômés de ce niveau pour une femme, ce rapport s’est équilibré au cours de la période. La part des diplômés de l’enseignement supérieur de type court a augmenté dans toutes les Régions mais en particulier en Wallonie et en Flandre. Cette évolution est plus marquée dans la population féminine que dans la population masculine ce qui a eu pour effet d’augmenter les écarts dans la part relative des hommes et des femmes diplômés de l’enseignement de type court.


	DIA
4 


	IND. 5- Le cout de la scolarité à charge de la Communauté française

Résumé - En 2010, la Communauté française de Belgique a consacré 6,598 milliards d’euros à son système éducatif. La dépense moyenne par étudiant varie de 3 000 euros à 7 000 euros dans l’enseignement obligatoire ordinaire et de 5 500 euros à 8 000 euros dans l’enseignement supérieur. L’enseignement spécialisé coute quant à lui 13 900 euros par élève. 
Une scolarité menée sans redoublement de la maternelle au terme de l’enseignement secondaire supérieur s’évalue à 74 000 euros par élève (à charge de la Communauté française). Le cout moyen d’un parcours menant au baccalauréat varie de 90 500 à 96 700 euros tandis qu’un parcours menant au master (en 5 ans) varie de 101 600 à 113 900 euros selon qu’il est effectué hors ou au sein d’une université, sans redoublement depuis la maternelle. 

En 2009-2010, l’échec scolaire a généré un surcout d’environ 416,4 millions d’euros dans l’enseignement obligatoire ordinaire de plein exercice.
La figure de la dia 4 représente les couts supplémentaires engendrés par le redoublement et le retard scolaire. En 2009-2010, les élèves de l’enseignement maternel ordinaire ayant atteint l’âge de 6 ans (ou plus) en 2009, soit 1 904 élèves, peuvent être considérés maintenus en troisième maternelle. Le cout annuel moyen de 2 975 euros attribué à ces élèves génère un surcout d’environ 5,7 millions d’euros. Dans l’enseignement obligatoire ordinaire, le cout engendré par les échecs scolaires peut être approché en imputant le cout moyen d’une année supplémentaire à chaque redoublant. Il s’évalue à environ 50,7 millions d’euros dans le primaire et à 365,7 millions d’euros dans le secondaire (hors CÉFA) en 2009-2010, soit 11,6 % du budget strictement consacré à ces niveaux d’enseignement ordinaire. De 2001 à 2010, le taux de redoublement est passé de 3,3 % à 4,3 % dans le primaire et de 10,5 % à 15,3 % dans le secondaire. Le taux record atteint en 2010 au niveau secondaire entraînant une hausse significative des dépenses liées au redoublement.


	DIA
5


	IND. 12- Retard scolaire dans l’enseignement ordinaire de plein exercice

Résumé - En Communauté française, les élèves réalisent « normalement » un parcours de douze ans dans l’enseignement obligatoire. Une proportion importante d’élèves s’écarte de cette norme. En 2009‑2010, en moyenne, près d’un élève sur 5 est en retard scolaire à la fin de l’enseignement primaire et c’est le cas de près d’un élève sur 2 en secondaire. Ces proportions ont évolué dans le temps, en relation entre autres avec certaines modifications des structures de l’enseignement. 
La figure de la dia 5 montre en 2009‑2010 une progression du retard scolaire quasi linéaire dès la 3e maternelle : en 5e primaire, près d’un élève sur 4 est en retard ; en 3e secondaire, c’est le cas pour plus d’un élève sur 2. Il y a néanmoins deux sauts importants : d’une part entre la 6e primaire et la 1re secondaire (de 22 % à 38 % de retard), puis d’autre part entre les 2e et 3e années de l’enseignement secondaire (le retard passe de 35 % à 52 %). Dans l’enseignement primaire, on peut réaliser le parcours en 6 ans, voire 7 et exceptionnellement en 8 ans et, de ce fait, un certain nombre d’élèves peuvent quitter prématurément la 5e ou même la 4e primaire pour entrer en 1re année secondaire, ce qui peut expliquer le taux de retard moins important en 6e primaire. De même, la diminution du retard scolaire en 6e secondaire de plein exercice peut s’expliquer par les départs vers l’enseignement ou la formation en alternance et les abandons, principalement pour des élèves ayant atteint l’âge de 18 ans, limite de l’obligation scolaire. 


	DIAS

6, 7 et 8
	IND. 13 – Redoublement dans l’enseignement ordinaire de plein exercice

Résumé - Dans une classe de l’école primaire, en moyenne, plus d’1 élève sur 25 redouble, alors qu’à l’école secondaire, on dénombre près de 4 élèves redoublants sur 25. Le taux de redoublement subit des variations parfois importantes au cours du temps mais aussi selon les années et les formes d’études considérées.
La figure de la dia 6 montre au niveau primaire que le taux de redoublement est le plus élevé en 1re et 2e années (entre 5 à 7 %). Ce taux élevé du début du parcours scolaire obligatoire s’observe depuis 1992‑1993 et est stable dans le temps. Cela dit, en 1re année, on observe une diminution régulière du taux de redoublement jusqu’en 1999‑2000, puis une chute plus forte en 2000‑2001 suivie d’une remontée. En 2e année, le taux de redoublement, relativement stable jusqu’en 1999‑2000, remonte ensuite. Le décret «École de la réussite» stipule qu’à partir de 2000 l’élève doit parcourir la 1re étape (de la 3e maternelle à la 2e primaire) sans redoublement avec la possibilité de réaliser une année complémentaire. Il semble donc que cette année complémentaire se soit organisée à partir de 2000‑2001 après la 2e année primaire (pour 5,5 % des élèves) puis, à partir de 2005‑2006, majoritairement après la 1re année (pour 6,2 % des élèves). 

De la 3e à la 6e primaire, les taux de redoublement varient autour de 3,5 %. Ils varient peu durant la période analysée même si on observe une tendance à la diminution jusqu’en 2000‑2001 qui s’inverse à partir de 2001‑2002. La 6e présente les taux de redoublement les plus bas pouvant être expliqués par le faite que, sauf dérogation, les élèves de 13 ans ou ayant déjà redoublé en primaire passent directement en secondaire. En 2008‑2009, on observe une légère diminution du taux de redoublement dans toutes les années d’études de l’enseignement primaire, diminution qui se confirme en 2009‑2010. 
La figure de la dia 7 affiche, par année d’études, les taux de redoublement dans l’enseignement secondaire de 1992‑1993 à 2009‑2010. En 1re année, le taux de redoublement bascule à deux moments charnières : en 1995‑1996, il chute de 8,5 à 1,9 % alors qu’en 2002‑2003, après une période de stabilité, il atteint à nouveau les 8,5 %. Depuis, il a encore progressé pour atteindre 12,8 % en 2009‑2010. En 2e année, le taux de redoublement diminue jusqu’en 1996‑1997 où il est de 6,2 %, puis augmente régulièrement pour atteindre 10,4 % en 2002‑2003, diminue à nouveau en 2003‑2004 (7,4 %) et augmente de 2004‑2005 à 2007‑2008 (7,7 % et 8,6 %). Cette dynamique des taux de redoublement est à mettre en lien avec les réformes du 1er degré. Depuis 1995, ce degré doit en effet être parcouru en 3 ans maximum et une année complémentaire après la 2e a été instaurée. Depuis 2001, il est également possible d’effectuer l’année complémentaire en fin de 1re ce qui semble donc avoir conduit à une augmentation du retard scolaire produit à l’intérieur du degré. 

Les 3e, 4e et 5e années du secondaire présentent des taux de redoublement proches, avec, en 3e, les taux les plus élevés. Ces taux augmentent régulièrement au fil du temps (jusqu’à 21,8 % pour la 3e en 2009‑2010). Les taux de redoublement plus bas en 6e (7,3 % en 2008‑2009) peuvent entre autres être liés aux abandons en fin de parcours (décrochage scolaire, arrivée à l’âge de la majorité et donc fin de l’obligation scolaire, choix de l’enseignement en alternance ou de promotion sociale). 
Les figures de la dia 8 montre que, selon la forme, les taux de redoublement en 3e se situent ces dernières années autour de 12 % dans la forme générale, de 25 % dans la forme technique de transition, de 35 % dans la forme technique de qualification et de 25 % dans la forme professionnelle. En 5e, les taux de redoublement distinguent à nouveau les formes, avec des taux légèrement plus bas qu’en 3e. En 2009‑2010, on observe une augmentation du redoublement, particulièrement importante en 3e année.
 

	DIAS
9 et 10


	IND. 15- Parcours sur 5 ans d’élèves entrés en 1re année primaire ordinaire 2005-2006

Résumé - En Communauté française, 80 % des élèves entrés à l’heure en 1re primaire en 2005-2006 se trouvent 4 ans plus tard en 5e année et plus de 13 % sont inscrits deux ans de suite dans la 1re, la 2e, la 3e ou la 4e année. 
Le retard scolaire se développe dès l’entrée dans l’enseignement primaire : près de 14 élèves sur 100 entrés en 1e primaire effectuent une année complémentaire dans les quatre années scolaires suivantes et ce phénomène s’observe plus fréquemment chez les élèves entrés à 7 ans en primaire, élèves qui subissent également une plus forte orientation dans l’enseignement spécialisé.
Les figures de la dia 9 précisent les situations scolaires en 2009-2010 des élèves entrés en 1re primaire en 2005-2006, selon leur âge d’entrée. Parmi les enfants entrés « à l’heure », à 6 ans, quatre ans plus tard, 79,6 % sont en P5 ; 13,3 % ont été inscrits deux années de suite dans la même année d’études et sont en P4 ; 3,5 % sont sortis et 2,2 % fréquentent l’enseignement spécialisé. Parmi les enfants entrés « en avance », à 5 ans, quatre ans plus tard, 87,1 % sont en P5 ; 7,6 % ont été inscrits deux années de suite dans une même année d’études et sont en P4 ; 4,3 % sont sortis de l’enseignement en Communauté française. Parmi les enfants entrés « en retard », à 7 ans, quatre ans plus tard, seuls 46,6 % sont en P5 ; 23,4 % ont été inscrits deux années de suite dans la même année d’études et sont en P4 ; 3,4 % sont sortis et 25,1 % fréquentent l’enseignement spécialisé. 
Les figures de la dia 10  détaillent les positions scolaires de la cohorte durant 5 années, selon l’âge d’entrée. Les parcours à l’heure («P1-P2-P3-P4-P5») sont systématiquement plus fréquents dans la cohorte des 5 ans ; l’écart avec la cohorte des 6 ans augmente dans le temps. La cohorte des 7 ans présente un parcours « à l’heure » beaucoup moins fréquent que la cohorte des 6 ans. Pour les 3 cohortes, c’est au début du parcours que les taux d’élèves « à l’heure » présentent la variation la plus importante. A contrario les taux de parcours avec une année complémentaire dans une année d’études durant les 5 ans sont systématiquement plus faibles dans la cohorte des 5 ans et nettement plus importants dans la cohorte des 7 ans. Là aussi c’est au début du parcours que l’on observe les variations les plus fortes. Enfin les parcours montrant une orientation dans l’enseignement spécialisé sont principalement le fait des élèves de la cohorte des 7 ans : 25,1 % de cette cohorte en 2009-2010. 



	DIA
11 


	IND. 8- Publics de l’enseignement spécialisé : effectifs et âge
Résumé - Les effectifs de l’enseignement spécialisé sont en constante augmentation. En 15 ans, chaque niveau a connu une croissance de ses effectifs d’au moins 20 %. En 2009‑2010, l’enseignement spécialisé accueille près de 5 % des élèves scolarisés dans l’enseignement ordinaire et spécialisé. Cette proportion reste faible avant 6‑7 ans, augmente ensuite pour connaitre un maximum à 11 ans pour les deux sexes (5 % pour les filles et 7 % pour les garçons). Elle se stabilise de 14 à 17 ans autour de 3 % pour les filles et 6 % pour les garçons.
La figure de la dia 11 représente l’évolution de la part que représente l’enseignement spécialisé dans chacun des niveaux de l’enseignement de la Communauté française. Au niveau maternel, bien que le nombre d’élèves ait cru de manière importante en 15 ans, sa part relative est restée stable durant la période considérée. Au niveau primaire, à partir de 1999‑2000, il y a une légère augmentation de la part de l’enseignement spécialisé dans l’enseignement primaire, passant de 4,1 % en 1998‑1999 à 4,9 % en 2004‑2005. Cette proportion est restée stable depuis. À partir de 2001‑2002, on assiste également à une légère augmentation de la part de l’enseignement spécialisé dans l’enseignement secondaire, passant de 3,7 % en 2000‑2001 à 4,3 % en 2009‑2010. L’enseignement spécialisé accueille ainsi 4,6 % des élèves scolarisés (5,0 % au primaire et 4,3 % au secondaire). 


	DIA
12  et 13

	IND. 18- Parcours sur 6 ans des élèves entrés en 1re année de l’enseignement secondaire ordinaire en 2004-2005
Résumé -  Parmi les élèves inscrits en 1re année A durant l’année scolaire 2004‑2005, cinq années plus tard, 32 % sont en 6e année de transition et 11,4 % en 6e année de qualification, tandis que 31 % d’entre eux sont encore en 5e année. Le parcours le plus fréquent, suivi par 30 % du groupe, est celui qui mène à la 6e année de l’enseignement général. 

Parmi les élèves inscrits en 1re année B en 2004‑2005, cinq années plus tard, 13 % sont en 6e année professionnelle, tandis que 18 % sont encore en 5e année, 11 % se sont dirigés vers l’enseignement en alternance (CÉFA) et 40 % ont quitté l’enseignement de la Communauté française. Pour les élèves de 1re B, le parcours le plus fréquent est celui qui mène, cinq ans plus tard, à la sortie de l’enseignement de la Communauté.
La figure de la dia 12 indique la position des élèves au terme de leur parcours sur 6 années, d’une part le résultat de la cohorte de départ en 1A et d’autre part, celui de la cohorte de départ en 1B, en distinguant filles et garçons. 
Parmi les élèves inscrits en 1A en 2004‑2005, 43,9 % des filles et 37,1 % des garçons effectuent leur parcours sans redoublement tandis que 30,2 % des filles et 32,6 % des garçons l’effectuent avec un redoublement et que 7,9 % des filles et 13,1 % des garçons l’effectuent en redoublant à deux reprises. Ceci indique une meilleure réussite des filles au cours de ce parcours sur six années. On constate aussi que 49,4 % des élèves ayant commencé en 1A sont dans la section de transition six ans plus tard alors que 37,6 % fréquentent la section de qualification. Le petit effectif restant se distribue dans l’enseignement en alternance (1,9 % des filles et 3,1 % des garçons) et dans l’enseignement spécialisé (0,1 %). Les sorties concernent 8,3 % des filles et 12,5 % des garçons. 
La figure de la dia 13 montre que, parmi les élèves inscrits en 1B en 2004‑2005, 14,1 % des filles et 12,4 % des garçons effectuent leur parcours sans redoublement alors que 23,1 % des filles et 14,9 % des garçons l’effectuent avec un redoublement et que 12,0 % des filles et 8,1 % des garçons l’effectuent avec deux redoublements. En outre, 43,9 % des élèves ayant commencé en 1B sont dans une section de qualification. L’effectif restant se distribue comme suit au terme des six années : 9,4 % des filles et 12,8 % des garçons se trouvent en CÉFA tandis que 2,5 % des filles et 3,8 % des garçons fréquentent l’enseignement spécialisé. Mais le fait le plus marquant, après six ans, est le taux de sorties de l’enseignement de la Communauté française : il est de 35,6 % pour les filles et 44,0 % pour les garçons. En clair, près d’un garçon sur deux et plus d’une fille sur trois qui ont commencé l’enseignement secondaire par la 1B n’ont pas terminé ce cursus.



	DIAS
14, 15
et 16
	IND. 20- Parcours sur 6 ans d’élèves entrés en 3e secondaire en 2004-2005

Résumé -  En Communauté française, le parcours scolaire de la cohorte des élèves inscrits en 3e année secondaire ordinaire de plein exercice en 2004‑2005 montre, selon la forme d’études fréquentée en 3e année, une différenciation importante tant dans le taux que dans la forme de certification en 6e ainsi que dans la durée nécessaire pour atteindre cette certification. Ainsi les élèves inscrits en 3G sont certifiés en plus grand nombre (88 % en 6 ans) et plus rapidement que les élèves inscrits dans les autres formes; ce sont les élèves inscrits en 3P qui sont les moins nombreux à être certifiés (37% en 6 ans).
La figure de la dia 14 présente les situations scolaires d’une cohorte d’élèves entrés en 3e année secondaire (de plein exercice) en 2004‑2005 à la sortie du 1er degré secondaire ordinaire. Cette cohorte a été suivie durant 6 années scolaires, de 2004‑2005 à 2009‑2010, afin de prendre en compte les redoublements possibles sur les 4 années d’études nécessaires pour accéder à la certification fin de 6e année. 

La figure montre que, 6 ans plus tard, 72,1 % sont sortis avec une certification de 6e année et seulement 53,0 % avec une certification dans la forme suivie en 3e en 2004‑2005. Les élèves qui réalisent le parcours en 4 ans (sans prendre de retard) sont 44,4 % à être certifiés (38,1 % pour un parcours dans la même forme d’études). On relève que 23,1 % de la cohorte de départ ont quitté l’enseignement secondaire ordinaire de plein exercice sans certification de 6e année (ce taux est obtenu en faisant la différence entre les sorties et les certifications). Il reste encore dans le parcours 3,7 % de la cohorte qui pourraient obtenir une certification après 2010. 
La figure de la dia 15 détaille les situations scolaires fin 2009‑2010 des 7 813 élèves entrés en 3TQ en 2004‑2005. En 2007‑2008, 26,9 % sortent avec une certification de 6TQ et 6,3 % avec une certification dans une autre forme. 21,1 % seront certifiés en 2008‑2009 et encore 9,1 % en 2009‑2010. Sur un parcours de 6 ans maximum, on dénombre 63,4 % de certification (46,1 % de 6TT). On relève que 29,2 % sont sortis sans certification de 6e année et que 5,5 % sont encore dans le parcours de certification. Finalement, de la cohorte entrée en 3TQ en 2004‑2005, plus de 6 élèves sur 10 en sortent diplômés au plus tard en 2009‑2010. 
La figure de la dia 16 détaille les situations scolaires fin 2009‑2010 des 11 529 élèves entrés en 3P en 2004‑2005. En 2007‑2008, 23,5 % sortent avec une certification de 6P. 9,6 % seront certifiés en 2008‑2009 et encore 3,9 % en 2009‑2010. Sur un parcours de 6 ans maximum, on dénombre 37,0 % de certification (36,2 % de 6P). On relève que plus de la moitié de la cohorte (57,0 %) est sortie sans certification de 6e année et que 3,5 % sont encore dans le parcours de certification. Finalement, de la cohorte entrée en 3P en 2004‑2005, près de 4 élèves sur 10 en sortent diplômés au plus tard en 2009‑2010.


	DIA

17
	IND. 27- Obtention du Certificat d’Etude de Base

Résumé - En 2009, 44 431 élèves de 6e année de l’enseignement primaire ordinaire, soit plus de 94 % de l’effectif, ont obtenu le Certificat d’Études de Base (CEB). Entre 1999 et 2005, ce taux variait autour des 93 % et depuis 2006, il est en augmentation. 
Sur les 50 016 élèves inscrits en 5e primaire en 2006‑2007, 87 % obtiennent le CEB en 2 ans, 91 % en 3 ans et 4 481 élèves quittent le primaire sans CEB, soit 9 %. 
L’enseignement secondaire octroie également le CEB : en 2009 à 1 555 élèves de 1D et 977 élèves de 2P. En 1D, ces élèves ont un âge moyen de 14 ans et en 2P de 15 ans.
La figure de la dia 17 présente l’évolution sur 11 ans (1999‑2009) du taux d’obtention du CEB à l’issue de la 6e primaire. Le taux moyen d’obtention du CEB des élèves de 6e est de 93,4 %. Il varie peu : l’écart le plus grand est de 2,1 points (94,0 % en 2004, 91,9 % en 2000). En 2009, le taux passe à 94,0 % (94,2 % pour les filles et 93,7 % pour les garçons). La différence entre les sexes est le plus souvent à l’avantage des filles.



	DIA

18
	IND. 29- Taux de certification en 6e année de l’enseignement secondaire de plein exercice

Résumé - En 2009, les taux de certification en 6e année de l’enseignement secondaire de plein exercice, sur la base des effectifs de cette année d’études, montrent un ordonnancement des taux de certification entre les formes d’enseignement secondaire, en faveur du général et au détriment du professionnel. 
Le suivi d’une cohorte d’élèves de 5e secondaire pendant 4 ans révèle des taux de certification de 82 % pour toutes les formes d’enseignement confondues, mais un taux de 65 % dans l’enseignement professionnel.  
La figure de la dia 18 fournit sur la base des effectifs de 6e année, pour 2009, un «instantané» des taux de certification selon les formes d’enseignement. Ces taux s’ordonnent comme suit : l’enseignement général a le plus haut taux de réussite (94,1 % des élèves) puis viennent le technique de transition (90,2 %), le technique de qualification (88,2 %) et enfin le professionnel dont le taux de certification des élèves de 6e est de 82,9 %. La différence entre les sexes est à l’avantage des filles dans toutes les formes d’enseignement. 
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